
SUITE
-Désespéré T... commeni

bataille est à demi gagnée.
colère de mon père est
une pluie sur l'her-
be : un rayon de soleil
l'évapore , ne le con-
nais-tu pas, Adolphe.?
je t'en prie, ne soupi- =
re pas ne croise pas
aInsi tes bras, ne re-
garde pas le ciel avec
cet air solennel ; je ne
veux pas gémir, moi :
j veux du bonheur, de
a joie, un bal : eh

bien I ramour accorde-
ra l'orchestre, et nous
danserons gaiment au
bal de notre mariage.

L'espérance t'abuse,
Christine ; je connais
ton père miéx qu -
toi. Ah 1- ma bien-ai-
mée ? poursuivit-il en
examinant sa beauté
avec effroi, tu n'auras
pas le courage de re-
fuser le jouet magni-
fique qu'il veut t'offrir,
en échange du coeur
ardent et dévoué de
ton cousin.

Christine à son tour
le regarda entre les
deux yeux, et les siens
se remplirent de lar-
mes; mais comme elle
ne pouvait s'arrêter
longtemps à une idée
triste, elle essaya un
peu de colère.

- Vous ne me cro-
yez pas destinée à aug-
menter la liste des
amantes fidèles, à, ce
que je vois, et cela en
d éit même de la der-
nière preuve que vous
venez de surprendre,
de ma bonne foi, es-
pion 1
- Sèche cette larme,

Christine I je ne suis
pas asses stolque pour
braver une telle élo-
quence.

-Pourquoi me fais- tien
Wu pleurer I dit Qllrig-

JOLY ET CHAPLEAU

CHAPLEAU :-Rh bien, Joly, lu ne

JoY :-Gest vrai, cette sois-ci, je
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tine en souriant déjà ; était-ce dong.
pour le plaisir enfantin de sèchei
mes larmes ?... où bien étais-tu
en effet jaloux de quelque riva;
imaginaire ? que sais je Y de ceantidote auxâemotions tendres di.
cSur? du comte Ericson, pr ut--

être ?
- Ericson te déplait.

je n'en suis pas;en.peil.
ne ; il n'est à guert
d'ailleursé. plus^ richc.
que moi, je pense
mais, Christine 1...

- Eh bien 1 Adolphe.
ponrquoi soupires-tl.
encore Y

-Ton père t'amène.
ra ce soir un nouve'
amant, et moi je sera,.
oublié.

- Tu & le mérites
pour oser le prévoir,
pour m'offenser de tes
soupçons i lais, tu es
mon cousin, et je te
pardonne cette fois
encore, dit- elle en pas-
sant sa tôle souple et
caressan te sous les
deux mains d'Adolphe
qu'elle tenait dans les
siennes.

- Tu m'aimes donc
bien réellement, Chris.
time 1

Je ne te l'ai dit
que cent fois, ingras I
'u dois être étourdi
de la répétition d'un
mot si court.

- est si nouveau
pour moi grand Dieu I

-Eh Lien I nous
nous aimons, voilà
qui est sûr; mais com-
me mon père ne veut
pas donner son con-

.sentement à notre
union, il faut l'atten
dre.

- Et s'il ne veut
jamais ?

- Jamais 1 est-ce
qu'on craiitcela?

- Chrîstiue, je le

FAISANT BATTRE -LEURS CHmWS. crains.
- Oh bien I alors,

il faudra toujours
rester ainsi ; le bon.

diras pas cette fois-ci que mon Qhien na pas battu le heur ne !s'augmente
point d'un acte de dé,

le considère bien battu. sobéissance.
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